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EXTRAIT 

Des  regiflres  de  la  paroi f du  Port-au-Prince , & de  h 
délibération  en  date  du  dix-jept  juillet  nul  ftpt  cent 
qiuitre-vingt-oivg . 

MM.  les  citoyens  & habitans  raïïembles  en  1 eglife 
au  ion  de  k cloche,  M.  le  préfident  a ouvert  la  féance. 

Un  citoyen  a obtenu  la  parole,  & a fait  leéhire  duu 
projet  d'adreiTe  à l’AJernblée  nationale , où  eft  dépeint 
en  termes  énergiques  le  defefpoir  qua  jeté  dans  îesput 
de  tous  les  citoyens  le  décret  de  l’Affemblée  nationale 
en  date  du  i ^ mai  dernier,  il  a ete  airete  quil  feroit 
livré  à rimpreffion  pour  être  rendu  public  au  nombre 
de  cmq  cents  exemplaires , & 1 aflembleea  nomme  deux 

commidaires , MM.  Olliviçr  & Yan-Eeckhout,  à qui 
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la  pièce  a été  remife,  pour  faire  exécuter  le  préfent  ar- 
rêté aux  frais  de  la  parodie. 

s 

Coiiationne  par  nous  prcfidcnt  & Iccrstairc. 

Signé,  Ferté , préfident;  Miailles , fecrétaire. 


PR.  G JE  T D’ADRESSE 


f 


Â L’ASSEMBLÉE  NMIIONAI  R 
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isdiLerc  en  [a^j emblée  de  la  par oijje  du  Port-au-Prince , 
en  date  du  /p 'juillet  IJQ!. 

D e p j i s que  la  maiTe  des  forces  dont  vous  avez  décrété 
l’envo:  à Saint-Domingue  en  date  du  i 2 oftobre  dernier,  ont  dès 
1 mitant  de ieui  anivée  change  la  face  politique  de  cette  colonie, 
de  vengé  les  droits  méconnus  des  citoyens  ; les  divetfes  adrefes 
que  vous  ont  fuççeffivemeht  fait  parvenir  la  municipalité  &t  le 
confeil  d’adminiftration  de  la  garde  nationale  de  cette  ville  ont 
du  vous  prouver  lans  doute  que  la  penfée  , l’opinion  , n’étoient 
plus  enchaînées  par  la  force,  que  l’intrigue,  l’illufion  affiègent 
tom  au  11  men  i’Affemhlee  quiconftitue  le  fouverain  que  le  palais 
d un  prince  ou  d’un  roi,  3z  que  le  trône  infâme  qu’avoient  ufur- 
pe  dans  la  colonie  des  tyrans , 11’étok  point  le  trône  facré  de  la 
Coniditufion  , de  nos  droits  , & de  la  liberté. 


Si  votre  comité  colonial  eût  dès  l’inftant  de  la  révolution  & 
avant  la  fatale  époque  fur-tout  qui  a précédé  votre  décret  du  i z 
oâobre  dernier  , réfléchi  avec  attention  , fageffe  & impartialité 
fur  le  tableau  qu’offroiefit  alors  les  colonies  ; fi  la  conduite  de 
tous  ces  miniflres  atroces  & prévaricateurs  , qui  par  une  con- 
fiance aveugle  & criminelle  tenoient  dans  ces  premiers  temps  ce 
trouble  & de  coiivuifion  la  plus  importante  partie  de  l’empire 
françois  fous  le  joug  arbitraire  de  leur  volonté, eût  été  rigoureufe- 
ment  approfondie  ; fi  la  nature  du  contrat  primitif  & facré  qui  a 
uni  Saint-Domingue  à la  France;  & rendu  en  quelque  forte  fous 
leurs  nouveaux  rapports  ces  deux  parties  mutuellement  tributaires 
de  leurs  befoins  , de  leurs  richeffes  & de  leur  induffrie  ; fi  le  ca- 
ractère des  colons  qui  l’habitent , fi  la  nature  de  leurs  propriétés, 
de  leurs  moeurs  , de  leurs  habitudes  , & de  leurs  localités  eût  été 
foumife  à une  pénible  mats  trop  jufie  difcuflion  ; fi  l’on  eût  enfin 
voulu  de  bonne  foi  remonter  aux  premières'  & funefles  caufes 
qui  ont  produit  d’auffi  finifhres  effets  , il  efl  hors  de  doute  que 
votre  décret  du  12  octobre  dernier  n’auroit  jamais  vu  le  jour,  que 
Saint-Domingue  n’auroit  jamais  pu  accufer  avec  juflice  votre 
comité  colonial  d’injuffice  & de  partialité  ; que  l’éclat  de  la 
vérité  en  diflipant  tous  ces  nuages  formés  par  l’impofture  & la 
prévention  auroit  pénétré  dans  votre  afîemblée  par  l’organe  de 
nos  feuls  & légitimes  repréfentans  , & que  le  peuple  enfin  dont 
aux  termes  des  lois,  de  la  nature  & de  vos  décrets  ils  repréfentoient 
la  volonté  générale  , feroit  libre  , fatisfait  & heureux. 

Nous  ne  chercherons  point  à fixer  de  nouveau  votre  attention, 
celle  de  l’Europe,  de  l’univers,  fur  le  tableau  horrible  des  atro- 
cités dont  nous  avons  été  les  vi£Hmes  ; nous  nous  tairons  fur 
toutes  ces  trames,  fur  tous  ces  déteflables  complots  que  les  détrac- 
teurs de  vos  lois,  les  ennemis  de  la  révolution  , ont  ouvertement 
mis  en  ufage  pour  abattre  notre  fermeté  , laffer  notre  courage 
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& faire  en  un  mot  de  cette  colonie  un  lugubre  & vaffe  tombeau, 
ou  un  foyer  fans  celle  ardent  d’ariftocratie  & de  contre-révolu- 
tion -,  nous  ne  chercherons  point  non  plus  à pénétrer  par  quelle 
fatale  infauciance  , par  quelle  contradiâion  de  principes  , des 
colons  qui  ne  demandent  qu’à  être  unis  à l’empire  fous  lequel  leur 
patrie  a profpéré  , qui  ne  font  agités  que  du  befoin  & de  1’efpoir 
de  voir  relier rer  de  plus  en  plus  les  liens  du  fang  & de  l’afFefbon 
qui  les  attachent  irréfiftiblement  à la  métropole,*  ont  pu  être  ainfi 
depuis  l’inftant  de  la  révolution  livrés  à l’anarchie,  à l’ignorance 
des  opérations  particulières  d’un  comité  colonial, abandonnés  à la 
difcrétion  & à la  rage  anti-révolutionnaire  des  minières  & de 
leurs  agens , & pourquoi  enfin  l’on  a décoré  du  titre  impofant 
du  mot  loi  , ce  qui  jufqu’à  ce  jour  n’a  été  en  grande  partie  pour 
eux  que  l’effet  fingulier  de  la  force  , de  la  confiance  & de  la 
prévention. 

C’eft  par  la  bouche  du  peuple  que  vous  devez  apprendre  la 
vérité , parce  que  créés  par  le  peuple  ce  font  fes  intérêts  que  vous 
devez  conferver  & défendre  j dans  le  moment  de  fa  première 
énergie  il  peut  fe  tromper  , mais  cette  erreur  eft  courte  , la  ré- 
flexion mûrit,  re&iffe  bien  vite  fon  jugement , & alors  ce  juge- 
ment eft  auffi  éclairé,  auffi  jufte  qu’irrévocable.  Lorfque  le  rap- 
porteur de  votre  comité  colonial  confacroit  dans  votre  Affem- 
Mée  par  la  plus  horrible  impoffure  que  la  tranquillité  étoit  l’effet 
de  votre  décret  du  1 2 oftobre  dernier  , il  égaroit  votre  religion  , 
pour  jouir  à plaifîr  du  fruit  falarié  de  fort  crime.  ---  Confultez  à 
cet  effet  les  adreffes  de  44  paroiffes  ; elles  renferment  nos  preuves, 
notre  vérité  , ainli  que  votre  injullice  & vos  erreurs. 

La  prévention  & l’intérêt  particuîierqui  ont  provoqué  ce  dé- 
cret, qu’à  la  honte  & au  mépris  de  la  volonté  générale  du  peuple 
on  a qualifié  du  titre  fuprême  de  loi  , a porté  le  défefpoir  dans- 
fy  corps  politique  de  la  colonie,  & dans  l’ame  des  vrais  citoyens! 


parceque  témoins  & viOmes  des  attentats  commis  par  Panier  » 
Mauduit,Couftard, Vincent, & leurs  exécrables  complices  ; nous 
n’avons  pu  fans  horreur  voir  le  nom  de  ces  monftres , condam- 
nés déjà  dans  la  colonie  à palier  dans  les  fiècles  futurs  chargés  de 
honte  , de  haine  & de  la  malédiftion  publique  , infcrits  au  con- 
traire dans  les  faft.es  immortels  de  l’empire  comme  des  hommes 
utiles  à la  patrie  & dignes  de  fes  remerdmens.  Mais , fi  efclaves 
de  notre  amour  & de  notre  fidélité  , fi  raffûtés  par  la  pureté  de 
nos  intentions  & l’efpoir  peut-être  trompeur  de  voir  dans  la  fu.te 
un  justement  auffi  injufte  & auffi  impolitique  révoque;  fi  lorlque 
déclarant  folennellement  dans  un  des  considérant  de  ce  meme 
décret  , que  jamais  vous  ne  ftatuerez  fur  l’état  des  perfonnes 
dans  la  colonie  que  fur  le  vœu  libre  & fpontané  des  colons;  fi  en 
nous  renvoyant  en  outre  à lexécution  du  décret  du  8 mars  nous 
avons  en  vertu  d’une  promeffe  auffi  authentique  facrifié  tout  ref- 
fentiment  & fatisfait  à votre  décret  ; que  peuvent  penfer  , que 
doivent  faire  aujourd’hui  des  colons , lorfqu’au  mépris  d une 
auffi  augufte  promeffe  les  papiers  publics  leur  annoncent  que 
leurs  droits  font  facrifiés  , que  la  parole  du  fouverain  d’une  na- 
tion n’eft  pas  plus  facrée  que  celle  d’un  roi , que  la  ligne  de  dé- 
marcation néceffaire  pour  i’exiftence&laprofpérité  de  la  colonie 
eft  rompue  , & que  l’ame  du  colon  fenfible  , généreux  ce  bieu- 
faifant eft  déchirée  par  la  honte,  te  remords,  & le  repentir  du 

bienfait.  , , , , 

Auffitôt  que  la  liberté  fière  & fûre  de  la  volonté  generale 

d’une  nation  , eut  par  Fanion  de  fes  repréfentans  élevé  le  trône 
de  la  légitime  & feule  fouveraineté;  auffitôt  que  le  peuple  flatuant 
fur  lui-même  eût  par  la  connoiffimce  de  fa  force  , de  fon  pouvoir 
& de  fes  droits  , prononcé  qu’il  n’y  auroit  dans  1 empire  ^d  autre 
loi  que  celle  qui  émaneroit  de  la  volonté  générale  j auffitôt  enfin 
c*ue  par  l’accord  fimple  & fublime  des  droits  de  Fho.mGie  & de 
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utoye.i,  vous  suies  pofé  tes  bafes  confiitutionnelles  fur  lefquelks 
r po,.nt  votreg  oire&le  bonheur  des  françois , Saint-Domingue 
r le  pimep  inhérent  à fes  localités  ne  put  foufoire  comme 
partte  ue  la  volonté  générale  ; l’expféffion  de  la  ici  ne  put  p-us 
erre  conüdetee  comme  Fexpreffion  de  fa  volonté  fes  droits  L. 

"t’T  “//T™  COnfiî,laemroeat  re«>wa»  & confervés;  le 
p-a.  oc.al  fe  tonna,  & le  décret  du  8 mars  annonça  folennelle- 

1 a 1 empire  votre  décernent,  en  fixant  & déterminant 
notre  union  , nos  Iiaifons  & nos  rapports. 

Des  cet  misant  la  colonie  n’a  pu  avoir  de  repréfemans  dans 

;OJ®  fem  rdeS.  C£f  mftant  ïous  avez  renoncé  à tout  croit  de 
.ouyerameee  fur  les  lois  néceffaires  à notre  régime  intérieur  ; ce 
droit  tfi  devenu  notre  patrimoine  , notre  propriété  factée  & in- 
violable , notre  paSe  ; notre  convention  fociale  eft  devenue 
particulière  & féparée  entièrement  de  la  vôtre  , fet  membres 
compofant  no»e  affociation  ontfeuls  dû  êire  interrogés  & cor.- 
tulees , ce  1 emiffion  de  leur  vœu  a conféquem  ment  formé  la 
vo.omé  générale  de  notre  affociation  ou  de  la  c clonie.  Le 
cars&ere  que  nous  avions  donc  imprimé  fur  les  repbifentans  de 
cetîe  volonté  étoit  suffi  inviolable  , suffi  facré  eue  le  vôtre  5 il 
émanoit  du  peuple  , & comme  les  grandeurs  ainfi  que  les  quan- 
tités font  toujours  relatives,  ce  peuple  f atuan t fur  lui-même  étoic 
un  tout  , qui  en  créant  un  corps  colle 6 if  créoit  une  puiffairce, 
que  vous  avez  bien  pu  diffoudre  , deftituér  par  la  force  , ma 's 
que^la  juftice,  la  raifon,  & la  famé  politique  vous  faifoient  un 
un  devoir  d’entendre  <Sc  de  refpe&er. 

Fidèles  a vos  principes , interrogez  les  pouvoirs  , les  droits 
des  légiflateurs , coniuîtez  votre  exigence  politique  votre 
conftitution  & la  loi:  lorfqu’elie  émane  de  votre  fein , 
c’eft  le  peuple  qui  par  votre  organe  la  di£e  , & par  fon 
filence  , ou  fon  refus  , l’approuve  ou  la  détruit  5.  il  a oit 
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■donc  alors  comme  fouverain  , comme  jouiûant  du  droit  impref- 
•criptible  & inhérent  àfaqualitéde  peuple.  La  fan&ion  eft  appofée 
à la  loi  , le  chef  lu  prime  du  pouvoir  executif  la  promulgue  ; 
dès  l’inftantle  légiflaieur,  h chef  fupreme  du  pouvoir  exécutif, 
tout  le  peuple  en  un  mot  devient  fujer.  Maintenant  la 
colonie  vous  demande  où  font  pour  les  colons  qui  l’habitent, 
ces  deux  points  de  vue , ces  deux  rapports  fi  eflentiels  6c 
il  importuns  , 6c  fi  n’étant  en  aucune  manière  membre  de 
ce  iouverain  , ne  participant  point  conféquemment  d’aucuns 
forte  à la  loi  , elle  peut  6c  doit  cependant  recevoir  comme 
loi  , le  réfultat  de  cette  volonté  qui  , quant  à elle  , efl  une 
volonté  toute  particulière , formée  à deux  mille  lieues  de 
fon  fein  , émanée  fans  fa  participation  , étrangère  6c  contra- 
dictoire en  tout  point  à la  volonté  generale  qu  elle-même 
s’eft  créée  & qu’elle  renferme. 

Par  l’obligation  que  vous  vous  êtes  impofée  dans  votre 
décret  du  8 mars  , par  la  conviction  intime  & authentique 
de  votre  ignorance  fur  nos  localités , par  la  contradiction 
manifefte  où  les  principes  que  vous  avez  déjà  confacrés 
vous  mettroient  avec  les  principes  qui  nous  font  propres 
6c  particuliers  , vous  reccnnoiiTez  6c  vous  décrétez  que 
dans  la  fédération  générale  qui  vient  de  fe  former  , Saint- 
Domingue  n’a  pu  , ainfi  que  l’ont  fait  toutes  les  autres 
parties  de  l’empire  , aliéner  la  fomrae  totale  de  fes  droits  , 
de  fes  privilèges  à toute  la  communauté  ; or  , fi  la  réferve  de 
nos  droits , de  nos  privilèges  a été  folennellement  6c  conftitu- 
tionneilement  reconnue , toute  atteinte  portée  à ces  droits 
eft  une  ufurpation  ; toute  volonté  qui  ordonne  ou  fait 
exécuter  cet  ade  , une  tyraunie  , 6c  tout  peuple  fur  qui  cet 
mue  s’exerce  eft  un  peuple  d’efclaves  ou  de  Sujets. 

Pour  exercer  légalement  quelques  fondions  , il  faut  avoir 


nécaflairenlent  un  cara&ère  avoué  & légal  ; or  s’il  n’y  a pas  dans 
I affembke  nationale  un  feul  homme  qui  foit  honoré  par  le  voeu 
légalement  manifefté  de  la  colonie  , de  quelque  mandat  ; fi  elle 
défavoue&  a déjà  hautement  & formellement  défavoué  tout  man- 
dataire qui  auroit  pu  obtenir  fa  confiance  dans  les  premières 
fecomTes  de  la  révolution , de  quel  droit  ,,  par  quel  pouvoir,  fur 
quelles  raifons  enfin , finon  fur  celles  des  defpotes  & des 
tyrans  , peut-on  s’appuyer  , pour  nous  forcer  à recevoir  uns 
loi  qu’on  nous  dit  être  di&ée  par  la  politique  & par  la 
raifon  , mais  qui  o’eft  pour  nous  qu’une  loi  de  fang  , d’anarchie 
& d’indignation. 

L efclavage  eft  dans  la  colonie  le  pivot  de  fon  exiftence 
Sc  de  fa  profpérité  ; c’eft  à ce  prix  , c’eft  par  les  travaux 
des  efclaves  que  vous  connoifTez  le  lucre  en  Europe, & que  votre 
commerce  , votre  manne  , votre  empire  prédominant  tiennent 
le  premier  rang.  De  cet  état  de  la  nature  , de  cette  race  ef- 
clave  eft  née  , par  la  néceffité  & le  befoin  impérieux  de 
la  nature  & du  plaifir  , une  cafte  nouvelle,  dont  l’exiftence  , 
les  propriétés  font  , fous  tous  les  points  de  vuq  poffibles , le 
fruit  de  1 amour , de  la  bienfaifanee  & de  la  généralité  des 
colons.  Il  exifte  donc  dans  les  deux  extrêmes  que  forment 
le  noir  & le  blanc  , des  nuances , des  modifications  , des 
progreilions  , des  liens  & des  devoirs  qu’on  ne  fauroit  tout 
ci  un  coup  renverfer  , anéantir  & détruire.  Si  l’état  civil  de 
liberté  n’accorda  jamais  par  lui-même  chez  un  peuple  le 
droit  d’influer  fur  l’état  politique  -,  fi  ce  droit  eft  & a été 
dans  tous  les  empires  le  fruit  d’une  fage  & froide  réflexion  , 
combinée  avec  le  meilleur  mode  poffible  de  conftitution  ; 
fi  les  dang  rs  d’accorder  à des  nègres  , ou  hommes  de 
couleur  libres  une  liberté  „ une  puifïance  politiques  avant 
que  la  fucceftion  graduelle  & progreftive  du  temps  ait  en 
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Quelque  forte  effacé  la  tache  de  l’efclavage  dont  ils  font  à 
peine  fortis  , font  des  dangers  certains  , incalculables  S:  atten- 
tatoiies  à l’exiftenee  , à la  fureté  du  corps  politique  de  la* 
dûlonie  ; fi  pour  fentir  l’empire  &-  la  force  de  cette  habi- 
tude , de  cette  loi  fi  néceffaire  , il  faut  d’après  l’acgord 
univerfcb  de  toutes  les  maximes  de  légiflation  , être  fur  les' 
fieux  , êrre  membre  d’un  état  pour  coanoitre  U ilatuer 
fainement  fur  ce  qui  convient  aux  ment  ores  , au^  ci- 
toyens de  cet  état  ; fi  la  profperite  5 la  fplendMir  emin  de 
Saint-Domingue  lent  un  effet  néceffaire  de  la  fourmilion  , 
de  l’ordre  qui  doivent  régner  clans  les  atteins , comment 
fup  «cfer  cette  foum  i filon  , cet  ordre  , lorfqup  la  claiiè  inter- 
lïudiaire  qui  fe  trouve  entre  les  deux  extrêmes  , abufie  par 
fes.  folles  prétentions  & plus  encore  par  votre  irn  politique 
decret  , agira  fans  celle  pour  pouvoir  prédominer  fur  la 
race  où  elle  tient  par  fes  rapports  , par  les  liens  du  fan  g s 
de  l'habitude  & de  Tafféfdon  , en  fens  contraire  de  la  vo- 
lonté des  colons  qui  ont  tout  fait  pour  la  colonie  , & à 
qui  la  colonie  en  quelque  manière  appartient  ?’  Or  /comme 
une  telle  loi  rf  offre  plus  qu’anarchie  , défordre  , dégoût  & 
an candidement  , il  ne  fi  plus  d’union  3 plus  de  parle  ? parce 
que  lorfque’  la  - fom  ne  des  maux  excède  la  fomme  des 
forces  niceffaires  pour  les  fupporter  ; lorfque  la  force  pro- 
ie drice  d’un  peuple  devient  au  contraire  une  fo:xe  oppreffive 
& meurtrière  i lorfque  les  clair  es  enfin  fur  lëfquelles  repo- 
fent  la  fainteté  du  contrat  ne  font  plus  obfervées , alors 
le  pacte  , le  contrat  d union  efî  rompu  , chacune  des  parties 
rentre  dans  fes  droits  primitifs  , & fi  dans  cette  crife  toujours 
impolitique  & violente  , il  eft  une  des  parties  qui  fi: ::c 
moyen  de  fia  force  , il  eft  fans  doute  pour  Tartre  fon  énergie 
<[o\\  courage  > la  force  de  fe  défendre  & de  fa  voir  courir 


ÎO 

Td  çft  l'état  où  votre  fatal  décret  du  1 5 mai  vient  de 
r^u.te  a coionie  : tel  eft  le  fentiment  déchirant  & funefe 
q«  u a fait  naître  & qu’il  nous  fait  éprouver.  Ceft  envain 
vous  avez  préfumé  de  vos  forces  & de  vos  fmiflres  movensl 
nos  ^campagnes  deviendront  plutôt  défertes  ; nous  rendons 

p UWt  t0cUS  {es  llens  9ui  nous  miMnt  & que  nous  chériffoni 
encore  fans  doute  malgré  nous  j nous  enchaînerons  la  femme 

de  nos  befoms  à celle  de  nos  facultés  , plutôt  que  d’adhérer  à 

T aecretvf  n’eft  ,re  reffeE  d’™e  rage  effrénée  de  religion  , 
^ non  ] effet  réfléchi  des  maximes  d’une  fage  conftituticm 

. /ntons  tcus  qu’une  population  de  25  millions 
ainaiv^us  que  renferme  votre  empire  eft  une  mafTe  énorme, 
de  puiLance  ; mais  tous  , nous  ccnnoiiTons  nos  droits  , notre 
juioce  , vos  promeffes  & vos  décrets , & tout  peuple  devient 

hjv~  ^l,ana  3'  a Ja  ^orce  & ie  courage  de  vouloir  îe  devenir. 

Avant  que  cette  fmifire  nouvelle  nous  lut  parvenue,  nos 
cœurs  brulans  d’amour  & de  fidélité  fe  réjouifïbient  d’avance 
ur  k peripeaive  d’une  fédération  qu’à  votre  exemple  êc 
a a meme  époque  nous  devions  célébrer.  Déjà  les  députés  de  la 
majorité  aes  paroiffes  de  la  colonie  s’étckm  a ndus  ; ,ncus  défi- 
ri°n,  tous  de  nous  unir  , de  prononcer  1 n ferment  invic  labié 
or  jrnqu  aiors  cher  à tous  les  fraiiçnis  : les  noires  furies  de 
/ dîicorae , de  l’anarcîre  & de  la  guerre  civile  abordent., 
ia  comme  , promulguent  votre  décret  ; a {?.  ôr  au  plaifr  8c 
R ia  iole  Accèdent  la  rage  , le  défefpeir  & fh(  r eur  ; un 
fentiment  confus  & pénible  détourne  1 os  regards  de  îa  mère 
patrie  j 1 horreur  qu’mfpire  ce  fçm.bre  avenir  comprime  & 
lemerre  les  cœurs  de  tous  les  citoyens  ; on  s’afembJe  , on 
di faite  , on  délibéré  , & h voix  terrible  de  l’unanimité  pro- 
nonce qti  il  n’y  aura  point  de  ferment  ; chacun  voit  l’abyme 
entrouvert  5 mais  chacun  fe  fent  afïez  de  force  pour  Je 


ï ï' 

mefurer  ; le  ferment  conflitutionnel  eft  profcrk , & à fa 
place , Saint-Domingue  , l’autel  feui  de  la  colonie  reçoit  celui 
d’un  pa£e  fédératif  & d’union,  C’efl  donc  fur  cet  autel 
qu’animés  par  la  juhice  de  nos  droits , qu’agités  par  le 
défefpoir  , & encore  plus  aigris  par  votre  ingratitude  , nous 
avons  juré»  6c  rédigé  en  caraljères  de  fan  g , quoiqu’arro- 
fés  encore  par  nos  pleurs , le  ferment  de  nous  unir  » d© 
nous  défendre  contre  toutes  les  atteintes  des  ennemis  de 
notre  conftitution  ; d’employer  tous  nos  moyens  pour  repouffer 
6c  éloigner  de  nos  côtes  ce  fatal  & funefïe  décret , & faire 
e ina  toutes  fortes  de  facrifices  » dût-il  nous  en  coûter  le 
plus  grand  & le  moins  pénible  peut-tLê  de  tous,  9 ....  la 
moif. 
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Â&i  fort-  au- a rince  , de  i’imprimeiie  nation  de  » chez,  Cliaidion 
& compagnie  » place  Vaincre* 
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